
Avec Jacques Ellul nous nous 

penchons sur l’espérance : 

 

« Si je voulais donner une 

« définition », je dirais que 

l’espérance est la réponse de 

l’homme au silence de Dieu. 

 

Quand Dieu parle, à quoi bon 

l’espérance, que signifierait-elle 

encore ? [ …] Quand la Parole de 

Dieu nous saisit de son 

illumination, quand elle éclate 

dans notre vie ou dans le monde, 

quand elle se transforme d’écriture morte en bouleversement vivant, quand le bouleversement 

se retraduit dans une œuvre, une écriture… à quoi bon l’espérance ? […] 

L’espérance ne s’éveille que dans le sombre silence de Dieu, dans notre solitude en face d’un 

ciel fermé, dans notre déréliction. Dieu se tait, alors c’est l’homme qui va parler. Mais non pas 

à la place de Dieu pour meubler le silence, non pas en prenant sa parole pour une parole de 

Dieu : l’homme va dire son espérance, parce que le silence de Dieu n’est ni dernier, ni final 

[…] 

Quand Dieu se tait, il faut le forcer à parler. Quand Dieu se détourne, il faut le forcer à revenir. 

Quand Dieu semble mort, il faut le forcer à être. Et cela pourra prendre forme dans l’appel 

angoissé, la plainte, la lamentation, la prière de repentance. Et cela pourra prendre forme dans 

l’audace, dans la protestation, dans la violence contre Dieu, dans l’accusation. Tous les moyens 

sont bons pour l’espérance, dans son refus que Dieu soit absent. Tous les moyens, toutes les 

attitudes, toutes les ruses. L’espérance n’est ni paisible confiance, ni timide rejet sur le futur, 

ni stérile espoir ; elle est effectivement la réponse totale, pleine, vigoureuse, d’un homme total 

et ferme, en présence du refus de Dieu, de son silence et de son détournement. Elle est la 

provocation adressée à Dieu. […] Elle appelle Dieu contre Dieu. Elle réclame des comptes à 

ce Dieu qui n’agit pas comme il avait dit ou montré qu’il agit […]. Quand Jésus-Christ dit 

qu’il est avec nous jusqu’à la fin du monde, l’espérance, c’est exiger qu’il en soit ainsi, et 

lorsque l’on constate que manifestement cela n’est pas, refuser de se réfugier dans des drogues 

et des explications abstraites pour entrer en conflit avec Dieu, et demander inlassablement 

cette présence. […] 

L’espérance, c’est protester,  

L’espérance est le contraire de la résignation. 

Il faut en effet que « ça change », mais ce n’est pas la « situation » in abstracto, qui doit 

changer ; ce n’est pas non plus nous, par notre propre décision, par notre activité qui sommes 

appelés à faire changer les choses.  



« Le Royaume des cieux est aux violents qui s’en emparent… ». Eh oui, la violence est celle 

de l’espérance. Pour entrer dans le Royaume des cieux, il faut durement le vouloir, et 

frapper à la porte jusqu’à épuisement. 

Et si nous n’avons pas d’espérance véritable, alors tout n’a qu’à rester ainsi, dans de petites 

prières, de petites actions politiques, de petites théologies, de petites vies bien chrétiennement 

douillettes et engagées. Là où il n’y a pas cette violence humaine et spirituelle en face du 

silence de Dieu, il n’y a pas d’espérance, et nous ne pouvons alors espérer rien de ce qui est 

promis. […] 

L’espérance n’est pas un zèle amer, une vaine révolte, c’est en même temps la confiance que 

c’est bien ainsi que les choses se passent et se passeront. La certitude inébranlée que, malgré 

toutes les absences et les apparentes trahisons de Dieu, ce n’est pas vrai ; ce qui est vrai, c’est 

que Dieu se lèvera le dernier et nous sera favorable. » 

 

Que la vie soit courte ou longue, 

Que notre entourage soit au près ou 

au loin 

Que nos mains soient en pleine santé 

ou fragiles, 

Tes mains calleuses 

Tes mains aimantes 

Viennent saisir les nôtres. 

Nous prions  

 

Quand nous croyons que tout est 

perdu 

Quand nous capitulons 

Quand l’épreuve est là 

C’est encore entre Tes mains 

Que nous nous remettons. 

Leur douceur et leur force 

Viennent nous relever 

Comme au premier matin de Pâques. 

 

Une fois encore Tes mains sont là 

Elles créent 

Elles nous surprennent 

Elles nous questionnent 

Tes mains ne sont jamais fatiguées 

Ni à court d’idées. 

 

Mains ouvertes, mains tendues 

Mains qui se croisent et qui 

s’enlacent, 

Comme des témoins des mains d’un 

Autre 

Qui jamais ne se reposent, 

Elles reconnaissent, 

Soutiennent, 

Saisissent 

Et relèvent 

Les mains de ceux qui n’ont pas ou 

plus 

La force d’en faire autant. 

 

 

Seigneur nous nous remettons entre Tes mains et nous demandons ton Esprit pour 

ce Conseil Presbytéral 


